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6 l'arrivée au japon 

d'une baie, sur la pente d'une colline ; nous 
croisons des ajonques de pêcheurs, mises en 
mouvement par les bras vigoureux de petits 
hommes jaunes fort peu vêtus, coiffés de cha- 
peaux de paille plats, grands comme des para- 
pluies ; on entend des cris, des chants; tout 
parait gai et animé. 

Lorsque la nuit vient vous empêcher de 
jouir plus longtemps de cette nature char- 
mante, on éprouve un sentiment de regret, 
mais un autre spectacle vient charmer vos re- 
gards, c'est celui de la mer phosphorescente. 
J'avais admiré ce phénomène sur les côtes 
d'Afrique, mais nulle part il n'est aussi inten- 
se que dans les eaux japonaises. Notre bateau 
semblait voguer au milieu d'une mer d'or, et 
les gros poissons dérangés par notre appro- 
che fuyaient précipitamment en laissant der- 
rière eux comme une longue traînée de fei». 

Encore deux jours de navigation et nous 
apercevions au loin le Foudgi-hama, la mon- 
tagne sacrée, dont le cône régulier, tout cou- 
vert de neige, s'élevait majestueusement au- 
dessus de l'eau. Combien de fois ce volcan, 
éteint depuis bien des années déjà, n'a-t-il 
pas été représenté en peinture, eu broderie 
ou sur des boîtes de laque, des paravents ; 
c'est le motif favori des artistes japonais. 

En débarquant à Yokohama, on éprouve 
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noise, moitié japonaise. Le consul, avec sa 
longue queue qui pendait le long du dos, était 
vêtu d'une magnifique robe de velours et de 
soie. Il me reçut avec les révérences d'usage ; 
puis, après avoir relevé jusqu'au coude ses 
manches, comme s'il avait tenu à faire res- 
sortir la malpropreté de son linge, il me tint un 
long discours en chinois, auquel je ne compris 
naturellement rien. Enfin arrive l'interprète, 
un Chinois également, avec de grosses lunettes 
d'or ; c'est un lettré, il a entendu parler de 
l'Europe, il se figure à peu près où est la 
Suisse, il parle admirablement bien l'anglais 
et l'entretien devient intéressant. Un domes- 
tique du Céleste-Empire, vêtu de bleu clair, 
apporte des cigarettes et du thé, ce dernier 
dans des tasses à trois étages; si le liquide est 
trop chaud, on le fait passer du troisième au 
second étage; s'il est encore trop chaud, on 
le fait passer au premier; c'est très ingénieux. 
Ma visite au chargé d'affaires de Corée a été 
un peu pénible, car l'interprète était absent; 
le chef de mission et ses deux secrétaires ne 
savaient, entre eux trois, pas un mot d'an- 
glais, ni de français, ni d'italien, ni d'alle- 
mand ; je tâchai de leur faire comprendre que 
je venais leur faire visite comme représentant 
de la Suisse, mais ils ignoraient absolument 
ce que ce pouvait bien être que la Suisse. 
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qui, de ses doigts mignons, bourre et allume 
nos pipes et nous évente en souriant. En face 
de nous, de l'autre côté de la salle, les musi- 
ciens prennent place ; l'orcliestr» se compose 
de tambourins en forme de clepsydres, des ko- 
tôs, sortes de zithers à dix-huit cordes, et de 
shamicens ou guitares japonaises, dont on 
fait vibrer les cordes au moyen d'un manche 
d'ivoire. Les exécutants sont de toutes jeunes 
filles, la musique n'est presque jamais exer- 
cée par le sexe fort. Enfin voici les geishas ; 
elles sont huit, admirablement bien vêtues de 
soieries et de broderies aux couleurs éclatan- 
tes ; leurs « obi » (ceintures), au lieu d avoir 
un seul nœud derrière la taille, en ont deux 
sur les hanches ; la musique exécute un pré- 
lude peu harmonieux, mais fort original ; 
c'est un allegro très énergique avec accompa- 
gnement de chants nasillards ; puis les ballets 
commencent par groupes de trois d'abord, 
puis de six et de huit. 

Ces danses ont un cachet bien oriental; 
les contorsions des mains et du buste, le jeu 
de l'éventail, tenaient le principal rôle ; les 
poses étaient très gracieuses, l'ensemble à la 
fois plein de symétrie et de souplesse, mais 
les physionomies restaient impassibles, l'ex- 
pression gardant un profond sérieux ; pas le 
plus petit sourire, pas la plus faible contrac- 
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rents des nôtres ! pas de portes, pas de fenê- 
tres ; le tout est remplacé par des châssis de 
bois recouverts de papier, qui glissent sur 
des coulisses ; on les met et on les enlève à 
volonté ; point de tables et point de chaises ; 
les repas se font sur le plancher. Les lits sont 
formés simplement d'une couverture ouatée 
très épaisse qui se replie sur elle-même, de 
manière à ce qu'une partie serve de matelas 
et l'autre de couverture proprement dite ; 
Foreiller est un chevalet de l>ois sur lequel la 
nuque seule repose ; tout le reste de la tête 
n'appuie sur rien, pour ne pas défraîchir la 
coiffure des mousmés, qui est une véritable 
œuvre d art et qu'on ne fait que deux ou trois 
fois par mois. 



VISITE À UN CUIRASSÉ CHINOIS 

15 juillet. 

Depuis six semaines, nous avons une cha- 
leur insupportable; je ne me rappelle pas en 
avoir éprouvé d'aussi désagréable ni en Afri- 
que, ni aux Indes, ni même sur la mer Rou- 
ge ; l'atmosphère très lourde, imprégnée 
d'humidité, est accablante et malsaine. 

La fête de l'Indépendance américaine, le 4 
de ce mois, et la fête nationale française, le 
14, ont donné lieu, à Yokohama et à Tokio, 
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uniformes faisaient fort bel effet. Ce navire 
est admirablement bien tenu et possède tous 
les instruments de guerre les plus perfection- 
nas et les plus redoutables ; tout l'équipage 
est indigène. Chacun des officiers parle une 
langue étrangère : l'anglais, le français, l'al- 
lemand ou l'italien, et j'ai été très surpris de 
voir comme ils parlaient correctement, pres- 
que sans faute et sans accent. Le buffet réu- 
nissait tout ce que Fart culinaire européen a 
inventé de plus fin et de plus exquis ; les 
vins de Champagne et les bordeaux des meil- 
leures marques coulaient à flots et rivalisaient 
avec le thé et le saké. 



UNE ASCENSION AU FOUDGI HAMA 

20 août. 
J'arrive du sommet du Foudgi hama. L'as- 
cension de la montagne sainte, qui n'a pas 
moins de treize mille pieds anglais de hau- 
teur, n'est pas précisément une bagatelle. Cet 
ancien volcan a eu sa dernière éruption il y a 
175 ans, mais la fréquence des tremblements 
de terre dans la province de Suruga, où il se 
trouve, fait supposer qu'il existe encore dans 
ses profondeurs une certaine activité qui oc- 
casionnera, une fois ou l'autre, de nouvelles 
éruptions. 
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terrain encore peu accidenté, et, à huit heu- 
res et demie du soir, par un magnifique clair 
de lune, notre petite caravane, composée de 
quatorze chevaux et de quarante-trois hom- 
mes armés chacun d'une grosse lanterne de 
papier peint, se met en marche à travers la 
forêt. Quand nous traversons des clairières, 
la lune est si brillante qu'on peut distinguer 
facilement l'espèce de chaque plante, de cha- 
que arbre ; ce sont en grande partie des coni- 
fères, des mélèzes, des pins, des cèdres, des 
frênes et des chênes. 

Peu à peu la végétation devient plus rare ; 
devant nous s'élève le mont sacré dans toute 
sa majesté, pareil à une pyramide gigantes- 
que, dont la pointe est encore couverte de 
neige. A mesure que nous avançons, cette 
pointe semble s'abaisser et s'élargir. A minuit 
nous arrivons à un petit temple où un vieux 
bonze à grande barbe blanche nous donne du 
thé et nous vend des piques qui doivent nous 
être très utiles pour l'ascension. Nous licen- 
cions les chevaux et commençons à monter à 
pied. La marche est pénible, car le terrain est 
formé de scories et de laves réduites à l'état 
de petit gravier granuleux qui enfonce et 
glisse sous le poids du corps ; nous avons bien 
mis des « waradgis », sandales de paille tres- 
sée qu'on attache à la semelle des souliers 
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prison étroite et malsaine ; toute tentative de 
sortie aurait été funeste : les cailloux volant 
comme des bombes nous auraient assommés 
avant que nous eussions pu faire vingt pas, et 
la force du vent aurait risqué de nous jeter 
dans le fond du cratère qui se trouvait à cin- 
quante mètres de nous. Ce n est que le lende- 
main, à quatre heures du soir, que, le vent 
s'étant un peu calmé, nous pûmes tenter de 
quitter notre misérable réduit. Au tournant 
d'une arête, une rafale épouvantable nous 
colla tous contre une paroi de rocher à laquel- 
le nous dûmes nous cramponner de toutes 
nos forces pendant plusieurs minutes. Je m'é- 
tais enveloppé d'une couverture solidement 
retenue à la taille par une courroie ; le vent 
s'était engouffré dans les plis de ce manteau 
avec une telle force que j'allais être enlevé ; je 
dus mon salut au bras vigoureux d'un de mes 
camarades, un vaillant officier de l'armée 
d'Afrique, qui me tendit une main secoura- 
ble. 

Enfin, après mille craintes et mille périls, 
nous arrivâmes dans la nuit au petit temple 
au pied du Foudji, où le même vieux bonze à 
barbe blanche nous offrit du thé, et, douze 
heures après, nous rejoignions nos pénates. 

Arrivés à Yokohama, nous trouvons les ar- 
bres déracinés, des maisons renversées et le 
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suite d'un profond sommeil et le lendemain 
j'étais totalement remis de cette course aven- 
tureuse. 



15 septembre. 

J'avais attendu impatiemment le mois de 
septembre, espérant qu'il nous amènerait un 
peu de fraîcheur. Mais, hélas ! la chaleur est 
encore plus forte. Puis, le choléra, qui fait 
chaque année son apparition avec l'été, sévit 
cruellement dans toutes les classes de la po- 
pulation, faisant un nombre considérable de 
victimes. 

Les nuits, passées sous une épaisse mous- 
tiquaire qui empêche la circulation de l'air, 
sont particulièrement pénibles. L'éventail est 
devenu indispensable, et cet instrument qui, 
chez nous, est une simple parure pour les da- 
mes, est ici en grand usage aussi chez les 
hommes. La plus grande chaleur du jour com- 
mence tout de suite après le lever du soleil et 
dure jusque vers 10 heures du matin ; de 10 
heures à 3 h., il souffle ordinairement une 
petite brise, et de 3 à 7 h., il fait de nouveau 
une chaleur lourde et humide. 

Le plus beau moment de la journée est ce- 
lui où, le travail fini, on peut aller se plonger 
dans la mer ; je partage, avec quelques amis, 
une petite maison de campagne au bord de 



M2 LES GRANDES MANŒUVRES AU JAPON 

La mousmé avait disparu ; elle a ordre de 
ne jamais me laisser seul, mais, dès que j'ai 
une visite, elle s'esquive discrètement. A peine 
le major avait-il disparu avec ses cartes et ses 
documents, que les châssis glissent, et la voici 
de nouveau... Mais il est tard et je me décide 
à la congédier très poliment en lui disant : 
« Joroshi, aringato saïonara », — c'est bien, 
merci, je n'ai plus besoin de vous, bonsoir — 
et elle se retire en me faisant une révérence, 
mais celle-là moins longue et moins gracieuse 
que les précédentes î 

Je demande alors mon lit; on m'apporte 
des « ftons », grandes couvertures ouatées, 
très moelleuses, tout en soie et en satin de 
belles couleurs, qui servent à la fois de mate- 
las, de draps et de couvertures, et comme 
oreiller un petit chevalet de bois ; je m'établis 
tant bien que mal et m'apprête à dormir, non 
sans penser aux bizarreries du sort ; il y a 
juste un an, j'étais avec mon escadron aux 
grandes manœuvres de l'armée suisse, dans 
les belles vallées de la Gruyère, et aujour- 
d'hui, aux antipodes de mon pays, je vais 
assister aux évolutions de la garde impériale 
du Mikado. 

Au lever du jour, la première personne que 
je vois est la mousmé m'apportant le«tscha», 
le thé traditionnel, mais elle a l'expression 
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Mikado ! Le moment était solennel et me pa 
rut imposant. L empereur me fit un signe de 
la tète assez gracieux, mais ses yeux et son 
visage ne furent empreints d'aucune expres- 
sion. Après avoir fait les trois révérences d'u- 
sage, je me retirai en devant me baisser très 
bas pour sortir de la tente, qui était faite pour 
des hommes de petite taille. Je venais d'être 
l'objet d'un très grand honneur ("). 

Pendant ce temps, les troupes s'étaient ran- 
gées pour la revue ; l'empereur passa devant 
le front, au pas d'abord, puis au petit trot ; 
son cheval était toujours soignement tenu par 
deux piqueurs à pied ; la suite était formée 
de deux écuyers fumant tranquillement un 
gros cigare, puis d'un petit détachement de 
lanciers et de Fétat-major. Les troupes avaient 
une tenue correcte et faisaient bonne impres- 
sion. 

(*) Moutsou-Hito, « l'homme conciliant », le 
tenno ou mikado actuel, est né le 22 me jour du 
{)"»« mois japonais, soit le 3 novembre 1*52 ; il 
succéda à son père Komei Tenno, en 1867, et 
épousa Harou-Ko, la fille de feu Tadaka Daïdsin, 
de la maison Foudjivara Itchidgo , née le 17 m « 
jour du 4 me mois, 28 mai 18Ô0, qui n'eut jamais 
d'enfant. L'héritier présomptif du trône, Yoshi- 
hito Shinno Harou No Muja (le prince Printemps), 
né le 31 août 1877, est issu d'une favorite de 
l'empereur. 
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d'une dame î... Je n'ai jamais pu savoir la- 
quelle... Peut-être était-ce une des petites 
princesses dont j'avais vu la jarretière le matin. 

Le lendemain, après avoir été prendre con- 
gé des officiers qui m'avaient si aimablement 
reçu, je rentrai à Yokohama,, n'ayant peut- 
être pas appris grand'chose au point de vue 
militaire, mais ayant fait un grand pas dans 
la connaissance des mœurs japonaises et rap- 
portant des grandes manœuvres de la garde 
impériale un souvenir ineffaçable. 

L'armée de terre comprend environ 247,000 
hommes ; le service dure théoriquement trois 
années; mais, en réalité, au bout de douze 
mois, les recrues ne font plus qu'un service 
de réserve. La cavalerie est fort peu nombreu- 
se ; elle ne comprend guère qu'un régiment 
de deux escadrons faisant partie de la garde 
impériale ; le Japon est formé presque entiè- 
rement de montagnes et de rizières, soit d'un 
terrain absolument impraticable pour cette 
arme, qui 'est employée, du reste, seulement 
comme escorte de l'empereur, de l'état-major 
et des officiers supérieurs. Les officiers et les 
cadres reçoivent leur instruction à l'académie 
militaire, à l'école des sous-officiers et à l'é- 
cole de tir et de gymnastique. 

Chaque année, un certain nombre d'officiers 
sont envoyés dans les armées régulières d'Eu- 
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tégé de superbes kimonos de satin ou de soie 
aux couleurs éclatantes ! 

Pour sortir, on traverse le palais ; il est 
d'un style fort sobre à l'intérieur, sans meu- 
bles, avec des boiseries et des châssis peints. 
Les djinrikshas qui nous attendent sont fer- 
mées, c'est-à-dire que leur capote de toile ci- 
rée est relevée, car il pleut à verse, et, pour 
pénétrer avec un chapeau haut de forme dans 
ces véhicules faits pour des personnages de 
très petite taille, il faut exécuter une véritable 
gymnastique. Enfin, lorsqu'on a réussi à s'in- 
staller, les « couroumaias » , hommes-che- 
vaux, nous emmènent de toute la force de 
leurs jambes. 

Cette fête était réellement pleine d'intérêt 
et de charme, mais j'aurais bien aimé y avoir 
assisté avant la révolution de 186*8, sous le 
règne des Shogouns, au beau temps de la féo- 
dalité et des hommes à deux sabres, les fa- 
meux Samouraïs. Le souverain actuel, Mout- 
sou-Hito, qui descend des dieux et dont la 
dynastie règne sur le Japon depuis le commen- 
cement des temps et à jamais, d'après la formu- 
le consacrée, est le premier empereur réunis- 
sant entre ses mains le pouvoir spirituel et 
les pouvoirs militaire et civil; avant lui, le 
Japon avait un Mikado ou pontife suprême et 
un Shogoun ou Taïkoun qui régnait en chef 
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vées sur le dos de leurs camarades. Cette lut- 
te, mêlée au bruit que font ces animaux en 
essayant de happer la proie, au clapottement 
des nageoires et des queues, offre un specta- 
cle tout à fait singulier. , -. \ 

A peine a-t-on franchir-entrée du parc, que 
des quantités de-ççrfc et de daims se précipi- 
tent à votre cêpfcontre. Ils sont si gracieux et 
si apprivoisés, qu'on ne peut pas faire autre- 
ment que d'acheter des biscuits de seigle que 
des petites filles japonaises vous offrent, pour 
les leur donner ; ils vous les prennent dans la 
main et ne cessent de vous suivre en disant 
« encore, encore », d'un signe de tète, tant 
que vous êtes dans le parc ; comme on peut 
s'y promener pendant des heures entières, on 
est toujours sûr d'avoir une compagnie nom- 
breuse et fidèle. Une autre particularité de ce 
parc est les quelques milliers de « lanternes » 
qu'il contient ; mais entendons-nous sur ce 
terme de « lanterne » ; il s'agit de lanternes 
de daïmios, en pierre sculptée, hautes de six 
à dix pieds, et de formes très élégantes. Lors- 
que Nara était capitale, il était d'usage que, 
chaque année, tous les daïmios (princes), of- 
frissent une de ces lanternes à leur empereur. 

Elles sont placées le long de l'avenue prin- 
cipale, et une légende japonaise dit que, si on 
les compte dans un sens, puis dans l'autre, 
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